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Ascension   * 21 / 05 / 2020 *  © bernard.dumec471@orange.fr 

(Lc 24,50-53) 
[Le soir de Pâques, Jésus apparut au milieu des siens...]  

Puis il les emmena au dehors, jusque vers Béthanie ; et, levant les mains, il les 
bénit. Or, tandis qu’il les bénissait, il se sépara d’eux et il était emporté au ciel. 
Ils se prosternèrent devant lui, puis ils retournèrent à Jérusalem, en grande joie. 
Et ils étaient sans cesse dans le Temple à bénir Dieu. 

 (Ac 1, 3-4.9-11)    Jé sus s’était présenté vivant aux apôtres après sa passion : ... 
pendant quarante jours, il s’était fait voir d’eux et les avait entretenus du Règne 

de Dieu. Au cours d’un repas avec eux, il leur recommanda de ne pas quitter Jérusalem, […] puis sous 
leurs yeux, il s’éleva, et une nuée vint le soustraire à leurs regards. Comme ils fixaient encore le ciel 
où Jésus s’en allait, voici que deux hommes en vêtements blancs se trouvèrent à leur côté et leur di-
rent : « Gens de Galilée, pourquoi restez–vous là à regarder vers le ciel ? Ce Jésus qui vous a été enlevé 
pour le ciel viendra de la même manière que vous l’avez vu s’en aller vers le ciel. » 

Evangile de Luc 

Actes des apôtres 

 (Mt 28, 16-20)                                      Les onze disciples s’en allèrent en Galilée, 
à la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre. Quand ils le virent, 

ils se prosternèrent, mais certains eurent des doutes. Jésus s’approcha d’eux et leur adressa ces pa-
roles : « Tout pouvoir m’a été donné au ciel et sur la terre. Allez ! De toutes les nations faites des dis-
ciples : baptisez-les au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, apprenez-leur à observer tout ce 
que je vous ai commandé. Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. » 

Evangile de Matthieu 

L’Ascénsion ést la séulé « puré » fé té chré tiénné ! Toutés lés autrés sont dés fé tés juivés d’originé 
paï énné (Pa qués, Péntéco té, étc.) ou diréctémént paï énnés (Noé l, ...) qui ont é té  christianisé és.  
L’Ascénsion ést uné fé té thé ologiqué, qui cé lé bré l’éntré é dans la gloiré dé Jé sus. Ellé a é té  fixé é au 
40° jour apré s Pa qués d’apré s lé livré dés Actés. Et c’ést parcé qu’éllé ést thé ologiqué qu’éllé a du 
mal a  é tré daté é commé lé montré lés téxtés dé Lc én prémiér ! En éffét, il nous donné déux data-
tions : dans son Evangilé, il placé l’Ascénsion au soir dé Pa qués ; dans lés Actés, quaranté jours 
apré s !  Mc n’én parlait pas : sa finalé a é té  ajouté é posté riéurémént. Mt né la situé pas a  Jé rusalém, 
mais én Galilé é, sur uné montagné. L’é vangilé dé Jn né donné pas dé ré cit sur « l’Ascénsion » ! 

Pourquoi restez-vous là à regarder le ciel ? 
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Jean, en effet, n’a pas voulu donner de « scénario » sur l’élévation de Jésus en gloire, car celle-ci est 
contenue dans son élévation en croix ; elle est concomitante à sa mort-résurrection. L’Ascension 

nous plonge dans le domaine de la foi, donc dans le domaine de l’invisible, de l’indicible. Mais le 
sentiment religieux a besoin de repères et de merveilleux. Les auteurs bibliques, sont experts en ce 

domaine, en créant des textes imagés, imprégnés du langage religieux biblique … et universel ! 
Dans son évangile, Lc se sert de la geste d’Elie qui est « séparé » d’Elisée et monte au ciel (2 Rois 2, 

1-11). Jésus achève ainsi son parcours. Dans les Actes, les 40 jours qui séparent l’Ascension de 
Pâques ne sont qu’un artifice littéraire : nous avons signalé à plusieurs reprises le rôle symbolique 
du « quarante » : « le temps qu’il faut pour » … (pour que la Résurrection soit établie comme un fait 

chez les disciples, grâce à des manifestations sensibles). Mais soyons clairs, il n’y a jamais eu 
d’ascension au sens physique du terme, car Dieu n’est pas plus en haut qu’en bas ! Jésus est entré 

dans l’Eternité, en Dieu, dès sa mort-résurrection, écrivent les exégètes. (Cf. « Aujourd’hui, tu seras 
avec moi dans le Paradis ! »). En ce sens, le IV° évangile est le plus ajusté à la foi.  

La dernière parole que Mt fait dire à Jésus est essentielle. Elle exprime le but de ce rendez-vous 
spirituel : « Allez ! ». Elle invite à un nouveau départ, qui est un double départ : un départ vers soi-
même pour y trouver la Présence, et un départ vers les autres, vers les générations à venir, vers la 
vie !  Les disciples doivent comprendre trois choses, écrit ce couple de biblistes : 1) Le Règne de 
Dieu n’est pas à attendre pour la fin des temps, mais pour « aujourd’hui ».  2) La diffusion du 
Règne est confiée aux humains : les disciples sont « chargés » de le révéler présent. 3) L’annonce 
du message est donné à un groupe, car c’est la fraternité humaine qui manifeste la présence du 
Ressuscité : « Je suis avec VOUS » ! (vous : un pluriel !).  
Pour de nombreux spécialistes, le baptême au nom de la Trinité est un ajout postérieur inséré 
dans cet évangile à l’époque où il a été mis en place, quelques décennies après la parution de Mt. 

Passons a  l’é vangilé du jour, qui ést tiré  dé Mt, puisqué nous sommés dans l’anné é « A ». 
Dé mé mé qu’au dé but dé son ministé ré, Jé sus avait rassémblé  douzé apo trés, (douzé é voquant la 
plé nitudé univérséllé), dé mé mé, pour lé cloré il lés rassémblé a  nouvéau, mais ils né sont plus qué 
onzé ! Cé « douzé moins un » marqué l’é chéc dé l’œuvré dé Jé sus, téllé uné bléssuré ouvérté ! Et 
pourtant, c’ést a  partir dé cés « onzé » qué tout répart : l’é chéc n’é tait donc qu’apparént ! Sa mort a 
réssérré  lés liéns dé sés disciplés, uné fratérnité  ést né é, lé Royaumé ést la , én gérmé.  
Jé rusalém ét sés savants n’ont pas réçu Jé sus, commé cé fut lé cas pour lés prophé tés.  Lés dis-
ciplés ont quitté  cé liéu, contrairémént a  Lc qui dit qu’ils avaiént réçu l’ordré d’y réstér ! Autré 
é vangé listé, autré thé ologié, cé qui doit nous aidér a  né pas liré lés téxtés « a  la léttré ». La fin du 
livré dé Mt rénvoié a  son dé but : la Galilé é, ré gion ou  Jé sus avait dé ployé  son méssagé, rassémblé  
dés pé chéurs, dés colléctéurs d’impo ts, dés juifs, dés soldats romains, ét dés foulés ; ré gion ou  il 
avait gué ri dés avéuglés, dés boitéux, dés lé préux, ét ou  il avait chassé  dés dé mons.  
Et voila  qué céux qui l’avaiént abandonné , célui qui l’avait rénié , céux qui avaiént ambitionné  lés 
placés d’honnéur, céux qui n’ont rién compris, céux qui ont fait naufragé par manqué dé foi, dés 
faiblés, dés hommés ordinairés, ont réndéz-vous sur une montagne. Ellé n’ést pas nommé é, mais 
éllé é voqué « LA montagné », liéu dé la ré vé lation ; éllé symbolisé la montagné du Sinaï  d’ou  Moï sé 
avait donné  la Loi ; par ricochét, éllé é voqué « la montagné dés Bé atitudés », ou  Jé sus avait donné  
sa loi aux foulés humainés.  
Mt ést tré s pudiqué sur cé qué l’on a appélé  par la suité « lés apparitions », il é vité touté éxagé ra-
tion possiblé quant a  cés phé nomé nés qui nous dé passént, ét puis cé n’ést pas son but. Il sé con-
ténté dé diré qué lés disciplés « voiént » Jé sus, commé céla léur avait é té  signifié  dans lé méssagé 
pascal. Mt né suggé ré rién dé l’é tat du Réssuscité . Fairé dé chaqué é tré humain croyant un vision-
nairé dé l’invisiblé, tél a é té  l’inlassablé travail dé cét é vangé listé. S’il dit qué lés disciplés sé pros-
térnént, il s’agit d’un acté tout inté riéur dé réconnaissancé qué Jé sus ést bién vivant én Diéu, qu’il 
ést divin.  La méntion du douté réjoint la tradition é vangé liqué. Ellé a un séns : c’ést lé propré dé la 
foi qué né n’avoir jamais dé cértitudé. Mé mé si uné maniféstation visiblé ést é noncé é par l’autéur, 
éllé né péut sérvir dé basé a  la foi, car la foi ést un acté posé  facé a  uné incértitudé. S’il y a dés vé ri-
té s imposé és par lé réligiéux, la foi n’imposé rién, séulé compté la dé cision libré dé dévénir dis-
ciplé én marchant chacun sur notré propré chémin dé vié.                       (Colette et J-Paul Deremble) 



 

3 

 « Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde ! » 
Mt avait dit de Jésus, à l’ouverture de son livre, qu’il était l’ « Emmanuel », Dieu-avec-nous. Il 
le referme de même, selon le procédé littéraire de l’inclusion. Au Sinaï, sur la montagne, Dieu 
avait dit à Moïse : « Je suis avec toi ! » (Ex 3,12). C’est cette foi en la présence permanente et 
active de Dieu au sein de son peuple (la Shékinah), qui fondait le judaïsme. 
Désormais, celui qui est « avec » l’humanité, affirme Mt, c’est ce fils de l’homme, qui a fait de 
sa vie, un « être-avec-les-autres », total et permanent. Je suis avec vous, pour toujours ! 
Le premier livre de Zacharie se terminait par : « Nous voulons aller avec vous car, nous 
l’avons appris, Dieu est avec vous ! » (Za 8,23). Le grand texte d’Ezékiel sur le retour de l’exil, 
retour du peuple à la vie, disait : « Ma demeure sera avec eux ! » (Ez 37,27). C’est donc à l’ho-
rizon de la Loi (cf. Exode) et des Prophètes (Ezékiel et Zacharie) que Mt achève son livre. 
C’est à cette lumière qu’il nous explique une des conséquences de la Résurrection annoncée 
par ces paroles mises sur les lèvres de Jésus de son vivant sur terre : « Là où deux ou trois 
sont réunis en mon nom, je suis là au milieu d’eux, c.à.d. avec eux ! » (Mt 18,20). Réunis, c’est 
l’horizontalité de la vie fraternelle, longuement présentée par l’évangéliste dans son livre et ex-
primée en termes de pardon, de partage, de service. En mon nom, c’est la verticalité de toute 
relation qui fait que l’on agit au nom de l’Autre, de Celui qui nous dépasse. Le christianisme a 
ainsi mis au centre, l’autre de la fraternité, l’Autre de la différence radicale. Mt ne parle pas 
d’une vie merveilleuse après la mort, mais d’un Présence mystique avec nous, aujourd’hui ! 

 Lé téxté ést ainsi formé  én chiasmé [kiasmé]. 
C’ést un procé dé  litté rairé dé la pénsé é orién-
talé qui agit commé par dés cérclés concén-
triqués, pour méttré én valéur lé méssagé prin-
cipal qui ést placé  au céntré, alors qué pour 
nous occidéntaux, lé méssagé principal ést 
é noncé  au dé but ét énsuité éxplicité , ou mis a  la 
fin én conclusion d’un ré cit. (voir exemple page 5)  
La structuré én  chiasmé fait apparaï tré qué lé 
méssagé céntral dé la « prié ré sacérdotalé » 
n’ést pas dans lé passagé choisi pour cé di-
manché, mais au vérsét 15, lés parolés « qué tu 
lés gardés du mauvais / mal ». Si l’énsémblé dé 
cétté prié ré a uné ré sonancé liturgiqué indé -
niablé, én ré fé réncé au « Notré Pé ré », cétté dé-
mandé, qui én ést la dérnié ré, ést placé é au  
« céntré » dé la prié ré du Jé sus dé Jn. Et commé 
lé fait cé ré dactéur én plusiéurs liéux, quand il 
mét Jé sus « én valéur » (cf. lés « Jé suis »…), ici, il 
n’hé sité pas a  fairé priér Jé sus … pour lui-mé mé. 

Lé 7° dimanché, nous lirons un éxtrait qué dé cé 
qué Luthér a appélé  « la prié ré sacérdotalé » dé 
Jé sus. Cétté « prié ré » n’ést pas dé Jé sus ! Ellé a 
é té  composé é par lé dérniér ré dactéur qui a pris 
part a  l’é laboration du livré qué nous connais-
sons. Pour fairé court, cétté composition ést a  
situér éntré l’an 80 - 95. C’ést én fait uné mé dita-
tion pérsonnéllé dé l’é vangé listé sur cé qu’aurait 
pu diré lé Jé sus tél qu’il é tait vu par la commu-
nauté  johanniqué, qui én é tait arrivé  a  la dé fini-
tion la plus hauté du Christ dans lé Nouvéau 
Téstamént : Il ést la Parolé pré éxistanté ! 
Né lisant qu’un éxtrait (vérséts  1 a  11a), nous 
n’avons pas uné vué d’énsémblé… dommagé ! 
Voici cé qué disént lés P. Boismard ét Lamouillé : 
Etant donné le soin avec lequel ce rédacteur cons-
truit les sections les plus importantes du livre qu’il 
retravaille, on devait s’attendre à ce qu’il prît un 
soin particulier pour rédiger cette ultime prière 
de Jésus : effectivement, il s’est surpassé ! 

  selon saint Jean (Jn 17, 1b-11a) 

Jésus leva les yeux au ciel et dit : « Père, l’heure est venue. Glorifie ton Fils afin que le Fils te glorifie. 
Ainsi, comme tu lui as donné pouvoir sur tout être de chair, il donnera la vie éternelle à tous ceux que 
tu lui as donnés. Or, la vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu, et celui que tu as 
envoyé, Jésus Christ. Moi, je t’ai glorifié sur la terre en accomplissant l’œuvre que tu m’avais donnée 
à faire. Et maintenant, glorifie-moi auprès de toi, Père, de la gloire que j’avais auprès de toi avant que 
le monde existe. J’ai manifesté ton nom aux hommes que tu as pris dans le monde pour me les don-
ner. Ils étaient à toi, tu me les as donnés, et ils ont gardé ta parole. Maintenant, ils ont reconnu que 
tout ce que tu m’as donné vient de toi, car je leur ai donné les paroles que tu m’avais données : 
ils les ont reçues, ils ont vraiment reconnu que je suis sorti de toi, et ils ont cru que tu m’as envoyé. 
Moi, je prie pour eux ; ce n’est pas pour le monde que je prie, mais pour ceux que tu m’as donnés, 
car ils sont à toi. Tout ce qui est à moi est à toi, et ce qui est à toi est à moi ; et je suis glorifié en eux. 
Désormais, je ne suis plus dans le monde ; eux, ils sont dans le monde, et moi, je viens vers toi. » 

Evangile du 7° dimanche 
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  Homélie pour l’Ascension 
 
Le mystère de la Pâque de Jésus est si « grand » que l’Eglise l’a étalé dans notre 
temps humain pour que nous puissions en goûter toute sa composante. Suite à l’Evan-
gile de Luc, cette fête célèbre ce mystère en trois temps : la Résurrection (le passage 
en Dieu de Jésus), l’Ascension (son exaltation dans la gloire), la Pentecôte (le don de 
l’Esprit qui assure sa présence et la continuité de sa mission). L’Ascension est aussi 
importante pour un chrétien, car elle est la fête de son Espérance : faire partie inté-
grante de Dieu. C’est bien ce que précise la préface de ce jour : « Il donne aux 
membres de son corps l’espérance de le rejoindre un jour. »  
Il faut cependant constater que ce jour, très important autrefois (vu qu’en France, cette 
fête religieuse fait partie des jours reconnus par l’Etat comme chômé !), a énormément 
perdu de sa signification aux vues de la pratique religieuse qui s’y manifeste et des cé-
lébrations placées ce jour-là, (communions, confirmations), qui plombent le sens pre-
mier de cette solennité. 
Ceci dit que fêtons-nous aujourd’hui ? Quel est le sens profond de cette célébration ? 
Nous fêtons un des éléments de la Passion de Jésus, lié à sa mort et qui passe comme 
un détail sans importance, un détail que l’on trouve chez Marc, Matthieu et Luc : Le 
voile du Temple se déchira ! (Mc 15,38 ; Mt 27,51 ; Lc 23,45) Ce déchirement nous dit 
quelque chose de fondamental, lié à l’Ascension. Placé avant la mort de Jésus chez 
Luc, il dit que l’accès à Dieu, qui était jusque-là affirmé comme impossible à un être hu-
main, est désormais possible. Le monde de Dieu s’ouvre pour celui qui est aussi 
l’homme Jésus. Par ce détail du voile déchiré, Luc nous dit que les cieux nous sont dé-
sormais ouverts avec tout ce que cela représente.  
Placé après la mort chez Marc et Matthieu, cette déchirure signifie que la Présence de 
Dieu quitte l’espace qui lui était réservé, (l’espace sacré), et que la séparation entre le 
divin et l’humain n’existe plus. On ne trouvera plus Dieu – ni Jésus - dans un sanc-
tuaire. C’est la fin de la sacralisation d’un espace précis, d’un lieu de culte enfermant. 
« Crois-moi, l’heure vient où ce n’est plus sur cette montagne ni à Jérusalem que vous 
adorerez le Père ! » avait dit Jésus à la Samaritaine (Jn 4,21). Nous y sommes. 
Dieu n’est plus placé sur une montagne, dans un lieu de pierre. A la dimension du Res-
suscité, Dieu est présent partout, partout où l’amour est sollicité, vécu, ou nié. Dieu a 
retrouvé sa place dans le monde des humains : il est partout ! Il est dans cette dimen-
sion mystérieuse de nous-même qui nous dépasse et nous aide à nous dépasser. Il est 
dans tout désir de vie, de joie, de paix, de partage. 
Passons au sens de l’Ascension. Nous disons dans le Credo que Jésus « monté aux 
cieux ». Mais cette montée, cette élévation, est symbolique : elle est là pour donner de 
la hauteur, à la personne de Jésus certes, mais aussi, pour nous, à ce que nous 
sommes. Elle est une invitation à marcher sur terre, la tête haute, non point fixée vers 
le bas, vers le sol, vers la mort, mais vers un horizon qui éclaire notre existence, qui 
donne sens à notre vie, qui fait naître en nous une espérance.  
L’Ascension nous dit que Dieu, loin de vivre dans un monde où nous l’avons mis, est 
« on ne peut plus » proche. Il est non seulement à nos côtés, présents à travers ceux 
et celles que nous côtoyons, mais aussi « avec nous » dans tout ce que nous vivons de 
joie et de peine, de bonté ou de malveillance, de beauté ou de laideur. Mieux, il nous 
est intérieur : Présence qui nous brûle sans nous consumer,  Présence qui éclaire 
notre « for interne », (notre conscience), Présence qui donne force et ténacité à notre 
cœur, Présence-source et d’amour et de paix, Présence de notre devenir, Présence de 
la Vie, Présence sans nom, tant elle les contient toutes ! 
L’Ascension est là, au milieu de nos épreuves, de nos drames, de nos doutes, de nos 
peurs, de nos nuits, comme une étincelle qui vient rallumer la mèche de la foi qui fume 
encore un peu, comme un souffle qui ravive ses braises enfouies au milieu de la 
cendre, espoir en demain, espérance en une Vie sans fin ! 
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